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SUR  LA  PEINE 

A I N F L I G E R 
A LOUIS  XVI, 

ParJ.  B.  JOURDAN,  Député  de  la  Nièvre, 
A LA  CONVENTION  NATIONALE. 

Imprimé  par  ordre  de  ia  Convention  nationaie. 


Ok  a long-temps  difeuté  pour  lavoir  lî  Louis  XVI 
ctoit  jugeable;^  on  a beaucoup  Toit  pour  le  prouver 
comme  s’il  n’étoit  pas  un  homme,  comme  lî  fa  cap’ 
tivite  ne  lui  donnoit  pas  le  droit  de  le  requérir;  de! 
meme  enfin  que  fi  la  Convention  avoit  pu  fe  difpenfec 
d ordonner fon jugement,  d’en  déterminer  le  mode, 
ou  de  le  prononcer  elle-même , fans  commettre  ua 
crime  de  Icfe-ûurrianité.  • ' ' 
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touîs  fera  jugé , ta  Convention  le  jugera , la  forme 
de  fon  jugement  eft  prononcée,  fon  interrogatoire 
Sc  fes  réponfes  font  connus. 

A quelle  peine  le  condamnerà-t-on  ? Sera-ce  à une 
clôture  perpétuelle , ou  au  dernier  fupplice  , ou  au 
bannilTement , Sc  à être  exporté  du  territoire  de  la 
République f . . Il  eft  coupable,  il  n’y  a pas  à héfiter; 
fes  avions , fes  délits  j fes  trahifons , fes  crimes  de- 
mandent juftice  : qui  chercheroit  à l’innocenter  feroit 
fon  complice  , proiégeroit  fes  forfaits  , mériteroit 
d’être  puni. 

Repréfentans  du  plus  fenfible,  du  plus  généreux 
de  tous  les  peuples , s’il  étoit  parmi  vous  des  hommes 
prévenus,  paftionnés,  qu’ils  fe  dépouillent  de  leurs 
préjugés,  qu’ils  fe  défient  d’eux-memes , qu’ils  de- 
viennent homnies  nouveaux  à ce  jugement,  quils 
P ononçent  librement  leurs  opinions , apres  avoir 
confulté  ce  qu’ils  fe  doivent,  ce  qu’ils  doivent  à leurs 
repréfentans.,  aux  Français  qui  naîtront,  à l’humanité 

enlière  ! . 

Qu’il  feroit  mémorable  ce  jugement,  fi  la  Con- 
vention nationale , imprégnée  des  mêmes  principes,  di- 
rigie  par  le  même  fentiment,  le  prononçoit  à l’unanimi- 
té des  fuffi  ages  ! Tant  de  gloire  ne  nous  eftpas  réfervée. 

Trois  fortes  de  peines  m’ont  paru  pouvoir  s’appli- 
quer, d’après  les  lois  aduelies , aux  crimes  dont  Louis 
Capet  eft  coupable:  j’examinerai  chacune  d’elles,  je 
montrerai  ce  qu’elles  peuvent  donner  à efpére  r ou 
à redouter. 

A l’exemple  des  premiers  Francçoîs  quIrafoîent& 
renfermolent  ieursrois,  déchus  de  la  royauté , Louis 
Capet  fera-t-il  renfermé  ? 

- Lorfque  les  hommes  ne  font  plus  les  mêmes , les 
lois  doivent  changer  aufli.  Quoique  la  majorité  de 
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la  Nation  françalfe  foit  digne  de  Tes  aïeux , & faite 
pour  garder,  fans  danger,  un  pareil  dépôt;  la  mi- 
norité, dont  la  proportion  effraie  , exige  , par  la 
corruption,  des  précautions  de  prudence  &defageUe,  - 
pour  prévenir  des  défordreî  & des  agitations  que 
rexiflence  aéfuelle  de  Louis  Lapet,  captif  en  France, 
entretiendroit  Sc  fomenteroit  conftamment. 

Comme  un  volcan  caché , qui  fe  forme  peu-à-peti , 
brife  tout-à-coup  les  liens  qui  le  tenoient  alfoupi, 
produit  une  explofion  terribie , embrafe  , dans  urï 
inflant , tout  ce  qui  l’environne  , & change  une 
plaine  riante  & fertile  dans  des  monceaux  de  ruines, 
de  cendres;  ainfi  Louis  Capet  prifonnier  fomenteroit 
des  troubles  & des  orages  ; ainli  Capet  libre  ren- 
verferoit  l’autel  de  la  liberté , détruiroit  le  bonhemr 
du  peuple.  . . la  République. . . , & fubftitueroit  fur 
fes  ruines  le  trône  du  defpotifme  & tous  les  attentats 

de  la  tyrannie.  , , i.  j 

Pour  la  tranquillité  publique,  pour  le  bonheur  de 
ma  patrie , je  p.enle  que  Louis  Capet  ne  peut  reftei 
en  France,  fans  expofer  fes  habitans  aux  plus  terr 
ribles  fléaux.  ' ■ 

Louis  XVI  fera-t-il  condamné  à mort? 

Si  les  fupplices  doivent  être  déterminés  & mefurés 
d’après  les  crimes  commis,  ceux  de  Louis  Capet  lont 

de  nature  à ce  que  les  plus  cruels  lui  foient  releryes. 

Ici,  fe  préfentent  deux  queftion's  de  la  plus  haute  im- 
portance: leurs  décifîons  auront  laplus  grande  influence 

fur  les  moeurs  nationales.  , , . , 

La  première , c’eft  de  favoir  fi  la  loi  de  mort  peut 
êc  doit  être  portée  contre  un  honime.  _ 

La  deuxième,  d’approfondir  l’affentiment  national, 
& de  confidérer  fi  ne  pas  condamner  a mort  un 
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grand  coupable , ce  ne  feroit  pas  concourir  puif- 
lamment  a eloigner  une  partie  du  peuple  de  ces 
malheurs  cruels  que  l’on  craint  autant  de  rappeler 
que  de  les  peindre. 

Sortis  d’un  gouvernement  féodal,  en  conferverons- 
nous  toute  la  barbarie?  Le  règne  de  la  liberté  ne 
Lra-t-d  pas  celui  de  1 humanité?  Français,  deviendrez- 
vous  républicains,  ou  refterez-vous  français? 

l’attefte  encore!  pour  cinq ;fous  volés  un 
domeflique  etoit  pendu;  fon  cadavre , attaché  à des 
iourches,  y reftoit  des  années  entières,  aux  yeux  du 
peuple,  dévoré  par  les  animaux, léché  par  le  foleil: 
aeja  vous  avez  peine  à croire  la  vérité  de  ce  récit. 

Ce  fiècle  l’attefle  encore  ! un  homme  étoit  rompu 
vu;  louvent  ce  n’étoit  qu’après  plufieurs  jours  de 
iouffrarices  qu  i!  expiroit  ! ne  faut-il  pas  avoir  été  té- 
moins de  ces  horreurs  pour  les  croire? 

hui , on  croit  que  la  raifon  a fait  de  grands 
progrès , en  raffinant  l’art  de  donner  la  mort.  Un 
1er  tranchant  terrnine  dans  un  inftant  la  carrière  du 
coupable  ; il  eft  inhumé.  La  nature  a moins  à fouffrir, 
ehe  efl  moins  avilie  ; cependant  elle  frémit,  elle  frémira 
que  i flétri  par  de  vils  préjugés,  ne  fera 

pas  monte  a fa  hauteur,  & n’aura  pas  effacé  la  peine 
ae  mort  au  code  de  fes  lois.  Légiflateurs , montrons- 
iious  avares  de  fang,  1,  nous  ne  voulons  pas  courir 
les  hafards  qu  il  coule  encore  avec  profufion. 

Quel  but  peut  avoir  la  peine  de  mort  ? Eft-ce  de 
punir  le  coupable  ? Sans  doute  c’ell  une  des  fins 
qui  la  déterminent  : la  principale  c’efl  pour  contenir, 
îvn  tableaux , les  intentions  des  fcélérats; 

ceit,  eii  un  mot,  plutôt  pour  l’exemple  que  rapport 
™ En  F„„c=  il  Jy  a 

AVi  : a qui  fa  mort  fer  vira- t-elle  d’exemple  ? 
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Peut-être  m’accufera-t-on  d’être  fon  partifan,  êc 
1 “f  / calomniateurs,  fufpendez . Quel 

mortel  defire  plus  la  liberté  que  celui  qui  n’a  befoin 

î f"--  honnête  homme 

peut  aimer  & prelerer  le  règne  de  la  tyrannie , do 

celui  5a,’  “p„“  lÿ5  > ’ “ """  > 

dont  jetois  membre  du  confeil,  m’envoya  une  des 
proc  animations  de  Louis  XVI,  en  me  marquant  que, 
apres  fa  lecture , je  jugerois  qu’il  n’étoit  pas  poffible 
de  loupçonner  fes  intentions.  ^ 

Je  terminai  ainfi  la  réponfe  que,  je  leur  üs:  « Louis 
un  diSr"'  rUnivers,  fera  toujours 

lait.  je  defae  qu  on  demente  fun  ou  l’autre 

Je  me  fuis  éloigné,  j’ai  cru  le  devoir  ; je  dois  rap- 
peler  aux  principes  de  la  nature,  & prouver  que  le 
droit  d’mfliger  la  mort  ne  peut  être  exercé  pl-  des 
legifla  eurs  philofopHes , éclairés,  humains.  ^ 

vilis  par  le  de.fpotifme  du  gouvernement  où  nous 
avons  vécu,  voudi ions- nous  juftifier  la  guillotine 

pemXé  V ^ eutfions  vanté 

peut-etre  1 ordre  focia! , fonde  fur  l’exiflence  de  la 

^ potence  & de  la  roue  ? Ces  terri- 

ïamn'  • guillotine  , fois  profcrite  à 

P^.^P’o.français  recouvre  fon  caradère, 
reprend  la  dignité. 

Quel  mortelle  plus  légitimementcondamné  à fubir 
a mort , qm  , paroilTant  fur  l’échafaud , n’infpire  pas 
HvT*  ^!i  ‘P^'^^'^^tirs  un  fentiment  de  compaffioi, , 
oue? pft  douieiii- , dont  ils  ne  font]  pas  maîtres  f 
citoyen  dont  tous  les  fens  ne  Ibient  pas 
ag.tcs^  dont  lame  ne  foit  pas  lourmenfée,  dont  la 
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fcoHche  ne  s’ouvrît  pas  avec  délices  pour  demander 
fa  grâce  ? quel  efl:  enfin  celui  qui , après  avoir  vu 
ces  fcènes  fanglantes  çonfommées  , ne  fe  dife , en 
quittant  le  lieu  où  il  en  fut  témoin:  Ilétoit  bien  cou- 
pable , il  avoit  été  bien  jugé  ; mais  qu’il  eft  dur , 
êc  que  Ton  fouffre  de  voir  périr  un  homme  ! 

Si,  comme  j’en  fuis  intimement  convaincu , tous 
les  hommes  qui  ah^ftent  à la  mort  d’un  criminel, 
font  émus  de  ces  fenfations,  je  conclus  de  ces  mou- 
vemens  naturels , irréfiflibles , que  la  peine  de  rnort 
eft  contre  la  nature  , piiifqu’elle  la  fouiève.^  l’irrite  ; 
qu’elle  ne  doit  plus  fouiller  nos  lois  ; que  des  légis- 
lateurs n’ont  pas  le  pouvoir  de  la  prononcer,  fans 
opprimer  la  nature  Ôc  la  dégrader. 

Légiftateurs  , votre  art  c’eft  de  confulter  les 
moeurs , les  iifages  , le  fentiment  du  peuple , fur- 
tout  les  mouvemens  de  la  nature,  j 

C’eft  afiez  dire  à des  collègues  impartiaux  ôc  ini- 
truits.  Je  pafTe  à l’examen  de  favoir  fi  enlevèr  un 
grand  coupable  à la  mort , ne  feroit  pas  un  moyen 
sûr  de  porter  le  peuple  à refpeéler  le  droit  de  vie  : 
il  feroit  bien  temps  de  le  déifier,  de  lui  élever  des 
autels  ! 

Lorfque  je  promène  mes  regards  fur  naa  patrie, 
prefque  par- tout  je  la  vois  teinte  d’unfang  innocent. 

LoiTqiie  je  me  trouve  au  milieu  d’un  grouppe 
d’hommes  mécoiuenS,  de  toutes  parts  j’entends  dire, 
de  celui  dont  ils  fe  plaignent  : 11  faut  lui  couper  la 
tête. 

Légiftateurs,  vous  frémirez  avec  raifon,  en  pen- 
fant  à la  lâche  que  nous  impofe  ce  cri  prefque  ge- 
néral,  ^ ^ ^ 

Ne  vous  y trompez  pas  : les  lois  de  l’ancien  ré- 
gime , celles  de  mort  que  vous  prononcez  chaque 
jour  ; voilà  la  foiirce  de  tous  ces  propos.  Montrez 


les  droits  de  l’humanité  vous  n’avez  pas  un  inflant- 
à perdre  , fans  avoir  beaucoup  à craindre.  Le  mo- 
ment eft  favorable  ; fâchez  en  profiter. 

Dites  au  Peuple  Français  : Louis  XVI  etl  le  plus 
grand  des  tfaîtres , Louis  XVI  eft  le  plus  cruel  des 
inonftres  , Louis  XVI  eft  le  plus  grand  de  tous  les 
criminels  ; voilà  fes  attentats , voilà  fes  forfaits.  Pei- 
gnez l’un  ôc  l’autre.  Dites-lui,  nous  le  reconnoif- 
fons  : la  vie  d’un  homme  neft  pas  à nous,  elle  n’ap- 
partient <ju’à  celui  qui  lui' en  a fait  préfent  : l’auteur 
de  la  nature.  Si  un  homme  devoit  périr  par  nos  lois, 
Louis  Capet  feront  condamné  au  plus  cruel  des  fup-* 
plices.  Peuple  Français,  c’eft  pour  ton  honneur, 
c’eft  pour  le  nôtre , c’eft  pour  fhumanité  entière , 
que  nous  abrogeons  tous  les  décrets  que  nous  avons 
portés,  qui  prononcent  la  peine  de  mort;  nous 
profcrivons  ce  fupplice  , même  pour  celui  qui  le 
donne  ; nul  ne  fera  plus  tué , mais  , banni  ou  aux 
fers;  ta  loyauté  , tes  fentimens  nous  le  commandent  : 
obéis  à cette  loi,  fois*em  le  gardien  facré. 

Louis  XVI  fera-t-il  banni  f 

Cette  peine  me  paroît  la  plus  conforme  aux  lois 
de  la  philofophie  6c  de  la  faine  raifon. 

‘ On  me  dira  peut-être  : Si  Louis  n’eft  pas  con- 
damné à mort , le  peuple  la  lui  donnera  : je  réponds 
que  c’eft  calomnier  le  peuple;  que  c’eft  l’outrager , 
de  douter  un  moment  que  fa  main  fe  foulève  contre 
fes  repréfentans  , exerçant  le  droit  le  plus  facre  de 
la  nature. 

Qu’il  foit  conduit  au-delà  des  mers , dans  l ile  la 
plus  éloignée  ; qu’on  lui  laiffe  des  vivres , de  l’ar- 
gent , des  armes , des  munitions. 

S’il  revient  jamais,  ce  que  je  ne  puis  concevoir , 
que  l’on  prenne  fur  les  ports  de  mer  toutes  les  pré- 


IO^hA 

r>pC 

• F 

M,n 


-6 


( 8 ) 

cautions  quelarâifon  & la  défiance  infpirent:  qu’il  y 
ioit  arrête  , conduit  de  nouveau  dans  une  autre  île , 
non  pas  que  je  redoute  fa  préfence  en  France,  lorf- 
qiie  le  peuple  aura  goûté  l’avantage  d’un  gouverne- 
inent  républicain,  mais  parce  que,  banni  à perpé- 
tuité, il  ne  doitq'arnais  enfreindre  Ion  ban,  ni  la  loi 
qui  Y condamneroit , qui  comme  toutes  les  autres, 
de  que.que  genre  qu’elles  foient,  ne  doivent  jamais  être 
viokes  impunément  fous  le  règne  d’une  république. 

Uteyens  collègues,  voici  mon  opinion  ; rapportez 
vos  decrets  de  mort  ; banniffez  à jamais  Louis  XVI 
du  territoire  de  la  république  ; donnez  - lui -des 

moyens  de  fubfiftance  & de  défenfe.  Vous  préfen- 
terez  au  Peuple  Français  un  exemple  mémorable 
de  moralité;  a lUnivers  entier,  un  exemple  frap- 
pant de  la  dignité  , de  la  majeflé  du  peuple  que 

VOUS  reprefentez.  r r 'i 

La  peine  de  mort  n’efl  pas  dans  mon  cœur.  Ja- 

mais  5 uon  jamais  je  ne  la  prononcerai  pas  même 
conti'e  mon  afîaffin.  La  Convention  nationale  pé- 
nétrée de  la  néceffilé  de  îaiiTer  à chacun  le  droit 
a énoncer  librement  Ton  opinion  , fuivra  fans  doute 
ce  principe  incontedable  ; 6c  par  la  manière  dont 
pofera  la  quedion  fur  la  peine  à infliger  à Louis 
Av  i , donnera  un  exemple  févère  de  fa  juftice. 

oî , contre  mon  efpoir  , on  ne  pouvoit  voter  que 
par  oui  ou  non  fur  fa  mort  5 je  regarderois  cette 
maniéré  de  recueillir  les  fuffrages  , comme  defpoti-* 
que,  chacun  emette  fon  vœu  brièvement 

niais  fans  contrainte  : cette  marche  franche  & loyale^ 
efl,à  mon  fens,la  feule  digne  des  circonftances . & 
des  repréfentans  du  Peuple  Français. 
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